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	Chapitre 1

	Je me lève, comme un jour habituel, en une période hivernale où seulement le soleil se couche tôt et le jour se lève tard. C’est vrai, je travaille le matin aux aurores, j’ai pour habitude de regarder le ciel, car je crains chaque jour que le soleil disparaisse. Depuis tant d’années, je m’y suis habitué, mais ce que je dois vous dire c’est que, ce matin-là, les signes du ciel que j’avais pour signe d’observer n’étaient plus. Je m’explique, il n’y avait aucune lueur dans le ciel, aucun ton nuancé que l’on peut voir à l’aube.

	Je me suis dit à cet instant, est-ce que c’est aujourd’hui le jour que je pressentais. Comme j’ai pour habitude là où nous vivons, nous avons souvent des black-out, alors, pour me rassurer, j’ai simplement essayé d’allumer la lumière au cas où toute la ville aurait été privée de coupure d’électricité une fois de plus.

	Ce n’était pas ça, car au moment d’appuyer sur l’interrupteur, la lumière s’allumait déjà, de quoi me soulager, vous vous dites, mais non, sachez que mon cauchemar commence juste maintenant.

	J’ai donc décidé de préparer ma journée comme je le pouvais et de me rendre à mon travail comme un jour normal, et c’est ce que j’ai fait… je travaillais à l’usine coupée du monde, de fenêtres, coupée de liberté, et je ne prenais jamais l’habitude de regarder par la fenêtre, car j’avais simplement la crainte qu’un beau jour, le soleil disparaisse.

	Vous allez sûrement me dire qu’a une certaine heure, j’aurais dû remarquer le soleil se lever et illuminer notre ville, mais non, quand je suis sorti du travail, comme vous vous en doutez peut-être… le soleil n’était définitivement plus.

	C’était pire que tout, pire que la pire des journées au travail, pire que ce satané black-out. Je me suis précipité pour rentrer chez moi, et simplement me couvrir, mais me couvrir de qui ? De quoi ? À ce moment-là, je ne le savais pas encore.

	Ma voiture fonctionnait, évidemment que la batterie n’avait pas encore était vidée. Je fis la route du travail jusque chez moi et je pouvais apercevoir une nuit noire à 16 heures de l’après-midi. J’étais dans un tunnel sans lumière au bout pour nous guider, nous apaiser, ou nous montrer tout simplement la sortie. Il n’y avait que les phares de ma voiture qui éclairaient la route, je me sentais seul au monde, jusqu’alors où je vis une voiture sur la rive d’en face me faire un appel de phares. Les ombres des arbustes tout autour me faisaient froid dans le dos. Je ne savais pas quoi faire, mais au point où j’en étais… j’ai donc décidé de m’arrêter. Bien évidemment, je ne suis pas sorti de la voiture, j’ai simplement ralenti et ouvert minutieusement ma fenêtre, un homme avec une lampe torche m’a éclairé à son tour, avec une lumière agressive qu’apparemment je n’étais déjà plus habitué à supporter… Je ne sais pas si vous vous imaginez l’impact sur le monde si le soleil disparaissait, mais sachez que, toute ma vie, on m’a mis en garde face à ce phénomène et, aujourd’hui, je comprends mieux pourquoi, le monde change, c’est un monde à l’envers, où toute biodiversité, mute et devient différente à jamais.

	
		Aidez-moi, dis-je.

		Qui êtes-vous ? Avez-vous l’heure ?

		Oui, il est 16 heures.

		C’est la prophétie ! dit le monsieur, affolé.

		Je ne crois pas en vos prophéties ! Le soleil a disparu, n’est-ce pas ?

		Il n’est plus depuis ce matin, c’est une certitude. Je n’ai jamais rien vu de tel ! Rentrez chez vous, économisez toute batterie, toute sorte d’énergies et barricadez-vous chez vous.



	Il me restait 1 heure avant d’arriver chez moi, c’est alors que je me suis précipité pour faire le reste du chemin, j’ai coupé les lumières des phares de ma voiture, et j’ai roulé jusque chez moi. Vous me direz, peut-être que je n’avais pas le choix, mais, quoi qu’il arrive, ma vie était en danger. Que la voiture s’arrête ou que la voiture roule, je préférais écouter les conseils de l’homme à la lampe torche, car, chez moi, je serai bien plus en sécurité plutôt qu’à marcher pendant une heure dans le noir sans lampe de poche, ni aucune lumière, qu’elle soit artificielle ou naturelle…

	Au moment d’arriver chez moi, et de couper mon téléphone, il fallait que je me rassure et que je regarde sur Internet, il fallait que je me rallie à une cause, il fallait que je me rattache au monde où j’ai toujours eu l’habitude de vivre, et voir de mes propres yeux si j’étais bien le seul à vivre cela ou si c’était bien le monde entier qui a été touché autant que moi autant que ma ville de Sioule. Seulement pour voir si nous étions bien les seuls, c’est alors que je remarquai que c’était bien le monde qui était touché, des gens postaient des photos, des vidéos d’un ciel plus noir qu’il n’avait jamais été. C’est alors que, choqué par la situation, je repris mes esprits et, pris par la réalité, j’allai jusqu’à ma porte d’entrée me barricader comme l’homme dans la voiture me l’avait conseillé.

	Au moment d’entrer la clé dans ma serrure, je me retournais à peine pour voir si je n’avais pas été suivi. Dans ces moments-là, on peut penser à tout et à n’importe quoi. Je décidais alors de ne faire confiance à personne. C’était seulement mon instinct de survie qui se réveillait en moi, quand j’aperçus un homme, en tout cas une silhouette noire et grande, géante même. Un homme avec un chapeau, une lueur intrigante et malsaine, je fis mine de ne pas l’apercevoir, et je franchis la porte de ma maison. J’avais eu la sensation d’être suivi par cet homme au chapeau peu méconnaissable et peu côtoyable. Je fis en sorte de fermer la porte le plus rapidement possible et le plus discrètement possible afin de ne pas me faire remarquer et je me mis de dos face à la porte. Je n’étais pas en fuite, mais à la simple vue impressionnante de cet homme, je respirai plus fort comme si j’avais le souffle coupé… et, bien évidemment, j’essayais de me calmer en ralentissant les rythmes de mon cœur, j’étais en train de paniquer. J’avais simplement peur qu’il m’entende. Je n’avais jamais vu quelqu’un m’observer en rentrant chez moi, surtout en ces temps d’obscurité. Rien de rassurant dans ces circonstances. Plus le temps passait, plus je glissais au sol afin de m’accroupir. La maison était d’une noirceur dont je n’avais pas l’habitude de constater. C’est alors que je pris mon courage à deux mains pour allumer la lumière du hall de l’entrée quand, soudainement, je réfléchis aux échanges que j’avais eus avec l’homme que j’avais croisé en voiture… les économies d’énergie… alors je réfléchis davantage à comment économiser de manière à ce que je survive dans cet environnement sans soleil. Il devait être 17 heures. Je ne voulais pas non plus me faire remarquer par les gens de l’extérieur afin de ne pas trop attirer l’attention sur moi. La manière la plus simple était d’aller chercher quelques bougies afin de m’éclairer, ne serait-ce qu’un petit peu. Et c’est ce que je fis, j’allumais ces bougies afin qu’elles me guident dans la maison, la lumière me rassurait ; lorsque soudain mon téléphone retentit… je regardais rapidement de qui cela pouvait-il venir… un message avec des photos qui témoignaient de la noirceur des villes et de la noirceur du monde… c’était donc Paul, mon meilleur ami qui m’envoyait un message…

	
		Mec, tu vas bien ? Je suis certain que le soleil a disparu… Où es-tu ?

		Paul… content d’avoir de tes nouvelles, je viens seulement de rentrer chez moi, je me suis barricadé et j’ai allumé des bougies pour économiser de l’électricité, et toi, où es-tu ? Tu vas bien ?

		Oui, me voilà rassuré, je suis sur la route, tu sais bien qu’avec mes problèmes de logement, je ne sais pas où aller ce soir… alors, je tourne en voiture, je ne sais pas où me mettre.

		Viens chez moi, fais un arrêt direct et économise ta batterie du téléphone et de la voiture comme ça, on continue à communiquer le temps que tu arrives.

		OK, c’est déjà fait mec, je fais au plus vite, j’ai du mal à me situer, mais je trouverai bien.

		D’accord, je t’attends.

		Ne fais rentrer personne, sauf moi. Je taperai six coups à la porte lorsque je serai là, c’est OK ? Reste barricadé, il se passe des choses étranges dehors, je t’expliquerai tout lorsque l’on se verra.

		D’accord, sois prudent.



	J’avais faim et il me restait quelques nourritures à manger, mais évidemment, je n’avais prévu aucune provision, je ne savais comment faire pour les prochains jours, ni combien de temps ce phénomène allait durer… de toute façon, je n’avais pas grand appétit. À ce moment-là, je décidais de monter à l’étage pour voir si mon ami Paul arrivait, je me mis du côté de la fenêtre de la chambre pour observer ma ruelle, mais rien n’y faisait, seulement les réverbères étaient allumés, mais encore pour combien de temps ? C’est soudain que je vis l’homme au chapeau au même endroit sans avoir bougé. Il était encore là, tout ce que je voulais, c’était me faire discret pour qu’il ne me voie pas, je ne voulais certainement pas attirer son attention, il ne m’inspirait pas confiance.

	Je pris à nouveau mon téléphone pour envoyer un message à Paul qui disait :

	
		Écoute, mec, il y a un gars louche en bas de chez moi près du lampadaire, tu ne peux pas le rater, il est très grand, vêtu de noir et d’un chapeau. Lorsque tu arrives, ne lui porte pas attention et viens rapidement.

		Sérieux Charlie ? Arrête, depuis tout à l’heure, je croise des gens louches, grands et vêtus de noir, tous comme tu me décris l’homme en bas de chez toi.

		Ça me fait penser à cette putain de prophétie !

		Mais non, rien du tout, ne t’inquiète pas.

		OK, merci de me rassurer, mais je suis presque sûr.

		OK, on en reparle, quand j’arrive chez toi, je rentre par la cour principal et non par la cour extérieure.

		OK, bonne idée.



	Les heures passaient, et la nuit aussi j’avais encore l’habitude que la nuit passe au jour, mais l’aube ne venait pas après quelques heures de trajet. Paul arriva enfin à mon grand soulagement. Il était fatigué, les traits sur son visage ne mentaient pas. De toute façon, lui autant que moi n’avions pas réussi à nous endormir. Après 24 heures de nuit noire, notre corps et notre horloge biologique n’étaient plus réglés. Pour savoir l’heure, nous étions obligés de regarder les horloges, nous avions pour impression que le temps passait plus lentement, nous avions pour impression que le temps était interminable…

	
		Tu as croisé quoi sur ton chemin, excepté des personnes grandes et vêtues de noir ? demandais-je à Paul.

		Personne. La route était pesante par la solitude, aucune voiture ne roulait, aucun piéton, je sais que cette route n’est pas trop fréquentée, c’est pour cette raison que je l’ai empruntée, mais réellement, personne, excepté de grandes silhouettes noires avec des chapeaux, je ne sais pas si tu en as déjà vu comme le gars en bas de chez toi qui a disparu d’ailleurs…



	Leurs chapeaux similaires à des chapeaux d’épouvantail, il restait planté au bord de la route comme des poteaux…

	
		Combien étaient-ils ?

		J’en ai croisé, deux ou trois… Ça te dit quelque chose ?

		Excepté le mec en bas de chez moi, non. Lorsque je suis rentré sur le chemin, je n’ai croisé qu’une seule voiture qui éclaira la route à pleins phares… et ce que je ne t’ai pas dit, c’est qu’il m’a parlé de la prophétie…

		La prophétie ?

		Oui…

		Celle qu’on nous racontait quand nous étions enfants ?

		Oui.

		C’est des conneries Charlie ! Ça n’a rien à voir avec ce qu’il se passe en ce moment…

		Bien sûr que oui, Paul, enfin, le soleil a disparu, c’est le premier évènement de la prophétie, les grandes silhouettes, ça ne te rappelle pas la secte des géants ?

		Peut-être, mais je ne préfère pas m’affoler maintenant, je vois cela comme une pure coïncidence, ce ne sont que des légendes urbaines… Le soleil a disparu, c’est plus scientifique je trouve. Je ne mêlerais pas le surnaturel à la science.

		Après tout ce que tu as vu, tu es l’un des premiers témoin des personnes grandes et vêtues de noir et tu arrives encore à ne pas y croire ? … Nos parents, nos grands-parents, nous, enfants, à l’école et même une fois à l’âge adulte, qui n’avons pas manqué à cette légende urbaine de la prophétie du soleil qui a disparu dans la ville de Sioule…

		Et pourtant, nos parents ont passé leur vie à y croire et rien ne s’était passé, ce n’est pas aujourd’hui que tout cela va arriver.

		… Et sans négliger les tweets et lives sur Instagram du soleil qui a disparu.

		Ah bon, quels tweet et live Instagram ?

		Tu n’es pas au courant ? Ce n’est pas qu’ici, Paul… c’est dans le monde entier !

		Tiens, regarde, scroll mon téléphone pour constater…



	Tout en faisant attention à la batterie du téléphone, Paul prit mon téléphone afin de constater par lui-même l’ampleur désastreuse de la disparition du soleil.

	
		C’est ahurissant, je ne pensais pas que c’était mondial !

		Tu te rends compte que tout le monde est plongé dans une nuit noire !

		C’est cool

		Tu rigoles ?

		Oui, c’est cool, ça fait peur…

		Que va devenir l’humanité ? m’exclamais-je.
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